Charcuterie! (Première partie)
Juste avant l'après, je passe au bordel. Mon bordel, mon cadeau du ciel, immeuble certifié glauque où il n'y a que des studios, et où chaque studio possède une grande glace contre le mur intérieur.

Ce que je préfère, c'est assister à. Voir, entendre ; parfois j'ai même les odeurs, et je peux sentir les murs trembler. Pour ce privilège il m'a fallu passer un bien mauvais contrat, et je me suis sali.

Mais finalement, la damnation n'a fait que remplacer la culpabilité, et je peux dire que je suis heureux.

En général, je ne le dis pas: ça fait mauvais genre.

L'autofocus de mon appareil est déréglé: les images sont trop nettes.

Alors je me corrige à la main.

Je prends ces gens dans les positions les plus obscènes. Parfois ils ont des déguisements, des ustensiles. Un des habitués les plus barrés, peut-être le plus détraqué que je connaisse, ne les baise même plus, mes anges sales. Il leur parle, doucement. Il a les yeux d'un fou, grands et très clairs. La dernière fois, il est même venu avec une guitare. On m'a raconté, je n’étais pas là. J'attends de voir ça avec impatience. Il jouera peut-être une chanson d'Yves Duteil.

Je rentre chez moi sous la pluie, les mains dans les poches. J'ai les pieds mouillés. Je me concentre très fort pour me persuader que j'aime la pluie et ces gouttes d'eau sale qui me perlent dans le cou. J'ai la tête enfoncée le plus possible dans ma veste. Je sens le tabac froid et le chien mouillé, ça me donne presque envie de vomir. Je pète pour en rajouter. Je sens une odeur immonde et chaude monter tout de suite. Je serre les poings et les dents.

Finalement, j'arrive chez moi. Je ferme la porte et je me déshabille complètement en balançant mes fringues mouillées dans l'entrée. Si je pouvais je les brûlerais directement. Je fais couler de l'eau chaude dans la baignoire, je marche jusqu'au frigo et j'y prends une canette de coca ainsi qu'une boite de surimi.

J'appelle une trans-parente consentante en me caressant sur mon fauteuil. Elle accepte. Je me branle en pensant à elle, à son cul, les yeux fermés, en écoutant AC/DC très fort. Je vais prendre mon bain. J'y somnole presque une heure, puis je me fais un masque gluant que je laisse sécher douze minutes. Je fais la vaisselle mais je ne finis pas. J'enlève mon masque-mue, je me parfume, je me fais beau. Je sors en laissant un mot avec écrit "poisson d'avril" sur la porte. Celle-là continuera à être d'accord ; j'ignore pourquoi mais je le sais.

Je repasse au bordel: je dois voir l'ours pour une affaire de ressources humaines. Pour une fois il est là. Il est même de bonne humeur ; il m'offre une bière et il plaisante. C'est très rare. Après la paperasse je me faufile par le couloir central au 1er étage, et je croise Géraldine, la nouvelle. Elle est jolie Géraldine, avec ses rondeurs roses. Je lui fais le coup du charmeur de serpent, je ne lâche pas ses yeux. Je souris, je l'amadoue. Je lui dis "Suce-moi" en lui présentant mes doigts. Elle parait étonnée un court instant, et répond "Ah ben toi au moins, t'es direct!" et elle se penche sur ma braguette. Là c'est moi qui suis surpris. Mais bien trop amusé, et bien trop content pour l'arrêter. Elle me fait ça doucement, en y mettant beaucoup de force, avec toute sa bouche, toutes ses lèvres, toute sa langue ; cette fille a le rythme entre la main et la gorge. Je jouis en peu de temps, dans le couloir. Elle avale tout, et me regarde tendrement: "ça va mon loup ? Bon, je file."

Il va falloir que j'y aille, à cette fête. Et que je sois sociable en plus. Je passe chez Rambo et Adrienne me donner du courage en pilules ; ils sont en grande forme. Elle m’ouvre la porte, à poil avec un maquillage très recherché et un chapeau de marquise, c'est ce que j'appelle du talent. Adrienne a cette rare sensualité dans le corps qui peut se passer du mouvement pour crever les yeux. Une peau incroyable, des formes douces, pas trop de minceurs ni de rondeurs trop affirmées, un ensemble aux proportions à la fois modernes et éternelles sur de mignons petits pieds et pour ne rien gâcher, des joues malines et rondes qui remontent et rougissent comme des petits bouts d'âme féminine.

Après deux verres d'un sympathique blanc liquoreux, une pilule [élipsée] et ma réserve de secours approvisionnée, j'embraye. Rambo me rattrape dans l'escalier. Ils viennent avec moi, et ça c'est une bonne nouvelle: on va rire. Adrienne enfile des bas et des talons, un grand cuir long de cow-boy transsexuel et nous rejoint. On prend un taxi boulevard Beaumarchais, et en route.

La soirée c'est bimbo-pète cigare et importance, dans un hôtel particulier du 16ème, je suis censé faire des photos du défilé de miss Von Frime, c'est l'ours qui m'a refilé ce plan ; ça va être du gâteau: tout le monde a peur de l'ours. Je lâche mes missiles humains à proximité du bar, je prends une coupe et je glisse en souriant vers l'Ordre Des Choses.

